Guido Monte
Langues et mixité
 
Introduction de Marie Rennard.
 
La découverte, en Août 2006, des textes de Guido Monte dans un numéro du journal Ygdrasil a été pour moi un véritable choc. Dans sa série AHA, il présentait des compositions mélangeant l’Anglais, le Sanscrit, le Latin, le Grec, et l’Italien. Malgré la difficulté d’accès au sens (je ne maîtrise de ces langues que l’Anglais), une résonnance impressionnante se dégageait de l’ensemble. Intriguée par sa démarche, j’allai fouiller le web à la recherche d’autres textes de celui que mes copines n’appellent plus que « El Foutraque », et entamai une longue série de lectures. Un mois plus tard, j’envoyai à Klaus Kergen, l’éditeur d’Ygdrasil, un mail pour le prier de transmettre à Guido tout l’enthousiasme que m’inspirait son travail. Or Monsieur Kergen, s’il fait preuve d’un véritable discernement dans le choix des auteurs qu’il publie (C’est lui qui le premier a ouvert ses pages à mes propres compositions anglophones), ne semblait guère disposé à jouer les facteurs. Je me décidai donc à rédiger sur les pages du blog où j’écrivais alors une note destinée à envoyer mes propres lecteurs lire son travail. Magie du web, Guido finit par tomber sur mon article et par prendre contact avec moi, allant jusqu’à solliciter ma contribution occasionnelle à ses textes qui font souvent un tour complet de planète avant de trouver une forme aboutie. Guido, chef d’orchestre de ses compositions, embauche ses musiciens aux quatre coins du globe. On retrouve souvent associés à son nom Nyambura Kiarie, Liliana Lo Giudice, Rosa Maria Costa, Kazue Daikoku,Guiseppe Quatrocchi au dessin, et nombre d’autres qui me pardonneront de n’être pas tous cités ici. L’accès aux textes de Guido demande un effort de la part du lecteur, et il convient lui-même que s’il arrive à toucher dix lecteurs réguliers, alors ses propres efforts auront trouvé leur récompense. Sa démarche demande à être expliquée, la « résonnance cosmique » qu’il évoque peut faire sourire au prime abord, et pourtant, à le lire, à le relire, on sent naître cette communion des verbes de toutes langues, et sans être forcément à même de saisir toute l’ampleur d’une démarche qui, selon son propre aveu, le dépasse lui-même, on éprouve le plaisir profond que font naître les véritables poètes à l’oreille d’en dedans, pur bonheur, mere happiness, autentica félicità.Le texte qui suit, rédigé par Guido en anglais, a été traduit en Français par mes soins, j’espère sincèrement n’avoir pas abâtardi sa pensée. Je vous le laisse enfin, avec bien du retard, puisqu’il attend depuis longtemps au fond de mes fichiers que je prenne le temps, enfin, de vous livrer le fond de sa façon de voir la poésie.
*
En nos temps de nationalisme, de faux patriotisme et de sécession, il n’est guère facile de débattre.
Le cosmopolitisme est, depuis l’antiquité, un phénomène récurrent. Cicéron, dans ses tusculanae disputationes, nous rappelle que Socrate, questionné sur sa nationalité, se disait « mundanus », citoyen du monde.
Etre cosmopolite ne signifie pas répudier ses racines ; citons Paul, qui affirme que « nous ne portons pas nos racines, mais bien que ce sont elles qui nous portent et nous soutiennent ».
Il serait intéressant de découvrir si les racines des peuples ont une base, un archétype commun. 
Des écrivains, tel Schurè « The Great Initiates », des linguistes (Semerano, The origin of European Literatures), des poètes (Pound, Joyce dans Finnegans Wake, Eliot), des psychanalystes, des mythologistes (Jung, Grof, Campbell) se sont aventurés dans cette quête difficile.
Si nous admettons parmi la communauté humaine une communauté de certains archétypes de base, nous pouvons établir, avec Borges, qu’un seul « Livre » a été écrit, comme une preuve de la permanence et de l’unicité culturelle du monde, et qu’il contient tous les fragments chaotiques pensés et écrits par les gens en quête de la vérité des choses.
Lisons un exemple de rapprochement en « mixage » entre des auteurs différents, et qui semblent n’avoir rien en commun.
 
Pulvis et umbra n.2 (Dust and shade n.2)
 (Marie Rennard,  Theocritus,
 Horace, Kazue Daikoku, Giuseppe Quattrocchi)
 
Under a tree in the shade
I'll sleep in a flower of sand
enide sighe men pontos,
while sea is silent -
and in the deep reds of dying sun
sigonti d’aetai, winds are silent –
 
Dans l’ombre, dans l’ombre humide
spatio brevi spem longam reseces,
in one short breath
treasure your long desire
et words mixed with laughter
Différentes langues peuvent être rapprochées et mélangées pour transmettre un élément en apparence éloigné dans l’espace et le temps :
Si, par exemple, nous essayons de traduire les premiers versets de la Génèse, ou de tout autre texte sacré en deux ou trois langues, nous nous rendons compte que les nouvelles sonorités, indépendamment de notre bagage linguistique, suggèrent de nouvelles, universelles vibrations cosmiques que la version originelle n’a pu transmettre.
Dans tous les cas, elles révèlent la complexité de la lecture de différents niveaux. 
 
...and the land was left barren 
et les ombres noires 
enveloppaient les profondeurs
et aura divina
super oceani undas
 
[...and the land was left barren,
 the depths enveloped in black shadows,
 the divine aura
 on the ocean waves]
 
 (see: http://www.wordswithoutborders.org/article.php?lab=Genesis
 Engl. Transl.:Liliana Lo Giudice, French tr.: Rosa Maria Costa )
 
On se situe bien au delà de la véritable contamination linguistique, il est facile de s’en rendre compte, par la simple traduction d’un fragment de poésie en une succession de deux ou trois langues, comme l’anglais, le Français et l’Italien. Prenons quelques lignes de l’Enéide de Virgile, et un fameux églogue du même poète. Le contexte n’a plus d’importance, chaque nouveau “noyau”, transformé en haiku japonnais, vivant une nouvelle vie dans une image cosmique renouvelée. 
 
                Tempus  ( Vergilius, Aeneis X, 467-468 )
 
         stat sua cuique dies
 
breve et irreparabile tempus
             omnibus est vitae
 
tutto è scritto,
anche il tempo breve
                    e senza ritorno
                 dell’uomo
 
everything is written,   
                  also man’s brief,
        no returning time
 
chacun a son destin
et le temps de l’homme
est bref       et sans retour
 
              Evening    (Vergilius, Bucolica I, 82-83) 
 
et iam summa procul villarum
         culmina fumant
 
maioresque cadunt   altis de montibus
umbrae
 
già si vede il fumo delle case
 
  e alte ombre
     scendono da alte montagne
 
and the smoking houses already visible
while long shadows come down 
             from tall mountains
 
et déja on voit la fumée des maisons
          et de longues ombres
descendent de hautes montagnes
 
( see: www.scriptamanent.net/scripta/ public/dettaglioNewsCategoria.jsp?ID=1000657, 
or www.litterae.net/Trad%20Virgil.htm ; Engl. Transl.: Laura Costantini, French tr.: Rosa M.Costa)
 
En conclusion, une autre des expérimentations multi linguistes que nous avons menées met en lumière des lignes communes à des auteurs aussi différents que Virgile, Blake ou Dante au sein d’un même archétype d’idées. Le résultat d’un mélange de leurs textes originaux, suivis d’une traduction, va au-delà d’une simple proposition intertextuelle, typique de la littérature comparative. On a le sentiment qu’une seule main a œuvré, et que les distances – en termes de temps ou de lieu, ont totalement disparu.
Nous avons essayé de développer cette expérimentation dans un ensemble de textes intitulé Kamm Alem, et vous laissons découvrir l’un des fragments qui le compose, « As if a Dream ».
 
         As if a dream (come in apparenza di sogno)
(Virgilio, Aeneis VI, 893-898; Dante A.,Divine Comedy, Inferno  XXXIV, 139;
 W.Blake,The Book of Thel, Thel’s Motto)
 
   like a reflection in a glass,
like shadows in the water
         like dreams of infants
like a smile upon an infant’s face
sunt geminae Somni portae
     quarum altera fertur cornea
    quae veris facilis datur exitus
           umbris
                  altera   candenti
     perfecta nitens    elephanto
sed falsa ad caelum mittunt
     insomnia         Manes −
       his   ubi tum natum    Anchises
               unaque Sibyllam      prosequitur
      dictis                   portaque emittit eburna
e quindi uscimmo a riveder le stelle
 
( like a reflection in a glass,
 like shadows in the water
 like dreams of infants
 like a smile upon an infant’s face
there are two Dream doors;
the real shades can easily go out,
through the horny door −
Manes send lying dreams to the world,
through the snow ivory door…
yet talking, Anchises takes his son
      and Sibyl through the ivory door
     and lets them out
then we went out to see the stars) 
 
(see: www.mid.muohio.edu/segue/4.2/4-2index.htm ).
 
Pour en découvrir plus, une liste (non exhaustive) de liens vers l'oeuvre de Guido,

 http://cipherjournal.com/html/monte_viaje.html (viaje, pulvis3)

 http://cipherjournal.com/html/monte_fragments.html (fragments)

http://www.wordswithoutborders.org/bio.php?author=Guido+Monte

http://www.blazevox.org/061-gm.pdf

http://www.scriptamanent.net/scripta/public/dettaglioNewsCategoria.jsp?ID=1000330

http://happano.org/pages/fragments/63.html

http://www.swans.com/contrib/gmonte.html

http://www.nobleworld.biz/images/Guido1.pdf

http://www.litterae.net/Trad%20Virgil.htm

http://www.greatworks.org.uk/poems/monte/gm1.html

http://www.guidomonte.tk/

http://main.nc.us/wiresandwich/issue_four/montecozzo.html

http://www.synapse.net/kgerken/Y-0609.HTM 
 

